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nee et precisee. Les relations entre Lord d’Abernon et Stresemann sont confiantes, mais am- 

bigues: Stresemann comprend assez rapidcment que l’ambassadeur donne une image defor- 

mee et optimiste de la position britannique, mais il exploite sa bonne volonte pour tenter 

d’influencer la position britannique. L’auteur exagere, ä notre avis, l’importance des consi

derations economiques dans la politique de Stresemann, surtout apres l’entree a la SDN. 

Des l’ultimatum de Londres de 1921, Stresemann constate que les considerations politiques 

- en particulier de securile - peuvent souvent l’emporter sur les considerations strictement 

economiques dans la politique des puissances. Apres Thoiry, il constate aussi les limites de 

son concept de revision par la solidarite financiere avec les Etats-Unis. Sa conception des re

lations internationales ne se reduit plus aux relations economiques, comme c’etait le cas 

avant 1920/21. L’auteur n’evite pas les cliches, lorsqu’il parle de la responsabilite de Strese

mann dans l’echec d’une fusion entre DDP et DVP apres les elections de 1924. Meme si 

Stresemann l’avait souhaite, la majorite de la DVP aurait refuse la fusion. On peut enfin re- 

gretter que l’auteur n’utilise qu’assez peu les documents diplomatiques britanniques publies 

et n’ait pas fait quelques sondages dans les archives du Foreign Office pour verifier la perti- 

nence de ses interpretations de la politique britannique et des jugements portes sur Strese

mann. L’absence de certains ouvrages en langue fran^aise ne manque pas de surprendre. Il 

s’agit au total d’une mise au point utile et bien faite, meme si eile apporte relativement peu 

d’elements vraiment neufs.

Christian Baechler, Strasbourg

Andreas Rödder, Stresemanns Erbe: Julius Curtius und die deutsche Außenpolitik 

1929-1931, Paderborn (Schöningh) 1996,328 p. (Sammlung Schöningh zur Geschichte und 

Gegenwart).

L’ouvrage s’inscrit dans le grand debat sur la politique interieure et exterieure du 

Chancelier Brüning: est-il le fossoyeur de la democratie de Weimar ou a-t-il tente de sauver 

la democratie de ses propres faiblesses en s’appuyant sur le pouvoir presidentiel? Comme 

l’indique le titre de l’ouvrage, Rödder defend la these de la continuite de la politique etran- 

gere allemande jusqu’cn 1931, rejetant ainsi la these de Peter Krüger (Die Außenpolitik der 

Republik von Weimar, Darmstadt 1985) d’une rupture des la fin de la grande coalition en 

mars 1930, rupture qui se concretise en juin avec le depart du secretaire d’fitat von Schubert, 

remplace par Bernhard von Bülow. R. reprend, pour l’essentiel, les theses developpees par 

Franz Knipping (Deutschland, Frankreich und das Ende der Locarno-Ära 1928-1931, Mu

nich 1987) en les precisant et en les nuan^ant. Il estime que Curtius, qui succede ä Strese

mann au ministere des Affaircs ctrangeres en octobrc 1929, a les memes conceptions de po

litique exterieure que son collegue: il s’agit de redonner ä l’Allemagne l’egalite des droits par 

la negociation et la collaboration avec les autres puissances. 11 poursuit ainsi la politique de 

revision du traite de Versailles par la conciliation, inaugurcc par Stresemann en 1923, poli

tique ä laquelle il s’est rallic tardivement, apres l’avoir combattue au sein de la Deutsche 

Volkspartei. Si Curtius adopte les memes principcs de base, sa politique a cepcndant des ac- 

cents differents qui s’expliquent, selon R., par sa personnalitc et surtout par les circons- 

tances. Juriste de formation, Curtius est un homme precis qui connait admirablemcnt les 

dossiers, mais qui n’a pas l’imagination creatrice, la virtuosite et le sens politique de Strese

mann. Il est tres vite isole au sein de son propre parti, la DVP, que son predeccsscur etait 

parvenu ä maintenir dans la grande coalition ce qui affaiblit considcrablemcnt sa position au 

sein du ministere apres la formation du gouvernement Brüning, en mars 1930. II n’a pas non 

plus la volonte tcnace ct la force dc conviction de Stresemann qui lui a permis d’imposer sa 

politique ä des collcgues parfois reticents. C’cst ainsi que Curtius n’a pas su convaincrc ses 

collegues ä adopter unc attitude plus positive a Fcgard des aspects commerciaux du plan
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europeen de Briand. La position de Curtius s’affaiblit ä tel point en 1931 que Brüning prend 

directement en main la question des reparations a partir de l’ete. Mais ce sont surtout les cir- 

constances qui expliquent les differences avec la politique de Stresemann. Curtius herite 

d’une Situation difficile, car Stresemann a eveille des espoirs de revision difficiles ä satisfaire. 

En acceptant l’evacuation anticipee de la Rhenanie, la France a consenti la derniere conces- 

sion compatible avec sa conception de la securite. Comme l’a souligne Knipping, il n'y a 

plus de marge de manceuvre, de possibilite de concession du cöte fran$ais, et l’antagonisme 

fondamental des positions des deux puissances depuis Versailles apparait clairement des 

l’echec des negociations sur la Sarre. La faiblesse de l’Allemagne est la garantie de securite 

de la France, car une restauration de sa puissance lui donnerait une position plus forte qu’en 

1914, du fait de la dislocation de l’Empire austro-hongrois et de l’affaiblissement de la Rus- 

sie. La crise economique fait eclater cet antagonisme fondamental et impose de nouvelles 

contraintes a la politique exterieure allemande. Ä partir des elections de septembre 1930, 

marquees par le succes de la NSDAP, Curtius subit une pression accrue de l’opinion natio- 

naliste. Ces circonstances nouvelles expliquent que Curtius adopte, tout en maintenant les 

objectifs de Stresemann et l’essentiel de sa methode, un ton plus vigoureux, et mette plus en 

avant les interets allemands, au detriment de la Cooperation et de la concertation avec les 

autres puissances.

Si la these de base de R. est que Curtius poursuit la politique de Stresemann, mais dans des 

circonstances plus difficiles, il souligne, cependant, ce qu’il appelle les erreurs de Curtius, 

qui manifestent une absence de sens politique. Ainsi, il n’a pas su repondre a l’attente fran- 

$aise de remerciements publics apres l’evacuation de la Rhenanie, ce qui, avec les deborde- 

ments des fetes de liberation, a fortement contribue ä un changement d’atmosphere dans les 

relations entre la France et l’Allemagne. Surtout, il commet l’erreur de vouloir realiser le 

Zollverein avec l’Autriche a un moment peu favorable et sans preparer les puissances occi- 

dentales qu’il place devant un fait accompli, et sans s’assurer de la fermete de l’Autriche. Il 

inaugure ainsi une politique de risque (Risikostrategie) qui veut forcer les evenements, et 

qui va ä l’encontre de la politique de Stresemann. R. montre que Brüning est reticent ä egard 

du projet et s’interroge sur les motivations de Curtius - orgueil, pression nationaliste? -, 

mais sans trouver d’explication satisfaisante. Il estime que rien ne prouve que Curtius ait en 

vue un Anschluß politique. C’est un point faible dans la demonstration de la continuite de la 

politique allemande jusqu’en 1931. R. conclut ä une »troisieme voie« empruntee par Cur

tius, celle de la »revision par la negociation« (Verhandlungsrevisionismus), qui s’oppose ä la 

»revision par la confrontation« (Konfrontationsrevisionismus) preconisce par l’extreme- 

droite, mais ne constitue qu’une adaptation ä une Situation difficile de la »revision par la 

conciliation« (Verständigungsrevisionismus) de Stresemann. La politique de Curtius 

marque ainsi une transition entre celle de Stresemann et celle du second cabinet Brüning. 

C’est une politique qui ne ferme pas la porte ä des relations constructives et pacifiques avec 

les autres puissances, en particulier avec la France.

C’est un ouvrage solide, bien documente, et bien construit, qui fait le point sur une pcrio- 

de longtemps negligee par les historiens. R. donne de solides arguments ä l’appui de sa 

these, gräce ä un tres large depouillement d’archives allemandes et etrangercs. Mais, comme 

il le souligne dans son introduction, on ne dispose malheureusement pas de sources permet- 

tant de connaltre la pensee et les convictions intimes de Curtius, homme tres reserve.

Christian Baechler, Strasbourg
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